
1 K B 

Clironiquc Uoubaisicuue 
•r~***mm ' - BUREAU: 3©, Rua Pauvrée, 3» — ROUBAIX 

TBLRPBOMB ~* Numéro SM — TBLEPBONB J 

Calomnie vtrineue 
La r>re3se cléricale et réactionnaire, tou--

tours "prompte à ramasse» les ragots lors
qu'il s'agit de nuire a racole laïque, a fait 
§rand tapage ces jours derniers au sujet 

' « atrocités » commises par les institutri
ces do l'école de la rue de l'Industrie sur 
l'une de leurs élèves. ' 

Madeleine Desmadryl avait été, clamait le 
Peuple liée à un arbre avec une grosse corde. 

On comprend si la Croix et le Journal de 
Houbaix firent bonne chère, comme on dit. 

Des ciseaux agiles voltigèrent autour de 
Tentrefllet qui fut reproduit ou commenté en 
bonne place. 

On enquêta, on s'enquit. et comme on ne 
prouvait rien, on interviewa le père de 
" « enfant martyr » et celui-ci, la main sur 
e cœur, comme il convient dans une cir-
fOnstanee aussi solennelle, jura ses grands 
dieux que l'institutrice avait dit a. sa fille : 
i> Si j'osai*, je mettrais- une corde a l'arbre 
pour vous pendre ». 

Il ajoutait aussi qu'il regrettait vivement 
avoir retiré ses enfants de l'école libre où 
elles étaient encore l'année dernière. 

•Nous n'aurions même pas discuté ces ca
lomnies, ces inventions d'enfant grossies par 
un père furieux de n'avoir pas eu des vête
ments auxquels il n'avait aucun droit et des 
fournitures classiques que la mairie seule 
peut lui Iaire accorder. 

Les enfants qui fréquentent l'école ont fait 
bonne justice de la petite fable. 

Mais pour montrer a quel point on peut 
ajouter foi a ce qu'il raconte sur les dires de 
Sa 'tille, nous allons mettre sous les yeux 
de nos lecteurs un document très intéressant 
puisqu'il émane de' Mme Marie Ragoût, an
cienne directrice de l'école congréganiste de 
la rue Inkermann, école où se trouvaient les 
enfants Desmadryl avant de venir a l'école 
laïque de la rue de l'Industrie. 

VSici donc ca que cette religieuse a dé— 
elaré à l'enquête : 

« Les deux filles de M. Desmadryl ont été 
renvoyées1 de l'école de la rue d'Inkermann, 
BU mois de juin 1906, pour avoir injurié leurs 
maîtresses. 

» A différente? reprises, nous avons fait 
venir le père au sujet de la mauvaise con
duite de ses enfants, notamment.de Made
leine, s i nous les avons conservées jusqu'au 
mois lie juin, c'est sur les instances du père 
et de la dame patrOnnesse qui s'en occupait. 

» Plusieurs fois, Madeleine a fait de véri
tables scènes, et il fallait que la dernière 
soit bien grave pour que noas n'attendions 
pas la tin de l'année pour la renvoyer. 

» D'après ce que j'ai entendu dire aux 
Sœurs, je ne suis* pas étonnée qu'à la • lue 
de l'Industrie », Madeleine ait traité sa mal-
tresse de « chameau ». 

» Souvent, nous avons dit que ces entants 
devraient être mises dans une maison da 
Borrectibn, » 

Qu'eu pense la Peuple? Qu'en dit la 
Vrolr 1» i ' • 

Le témoin ne saurait leur être suspect. Or 
il déclare que Madeleine Desmadryl a fait 
plusieurs fou de véritables scène3 et ajoute : 
Il (allait q>tn |a dernière soit bien grave pour 
y\te nous, n'att«wd~bnj pas la [in de l'année 
pour te. HlHUOfW. 

Gageons que les deux pieuses feuilles imï-
terom le silence du Journal de Roubaix 6ur 
co témoignage. 

L'orRnne do toutes les calomnies se borne, 
en <>.rf( t, | onr ne pas se départir dois règles 
de l'absolue partialité qui sont les siennes, à 
insinuer, en mettant cette accusation au 
compte d i père, que la fillette, terrorisée par 
Finspeeteur primaire e=t revenue sur ses 
déclarations et que l'institutrice aurait dit à 
ees é!é\; ; : <, Maintenant, la plus méchante 
est paide. nous pouvons brûler la cc>rde. » 

Ce so^jilt risible de voir un iournal repro
duire pareilles insanités si ce n'était surtout 
odieux. 

Dison; en terminant que le Comité do dé
fense des Instituteurs et. Institutrices ix>ur-
auit M. ['"sm.-vtryl en diffamation. 

La parole e n aux juges pour faire bonne 
ju-'re. 

Pour in» Soja encore, la Calotte en sera 
pour ses f i .'iis de mensonges. 

_ R. E . 

Xies grèves 
-A.\i3c t r a m - w a y s 

La grosse question du jour est la question 
de l'arbitrage. Il paraît, en effet, que l'ad
ministra lion de la Compagnie des tramways 
Roubaix-I'ourcoing, «mi vient d'envover une 
lettre de révocation à certains do ses em
ployés, serait décidée à s'entendre avec son 
personnel. 

Nous ne comprenons pas grand chose à 
toutes ces tiwioiséries niais nous croyons 
savoir qur. l'on veut chercher à 6'enfendre. 

Aujourd'hui à midi, M. Gallicier, président 
Bu conseil d'administration, et Joubert., ad
ministrateur délégué, auront une entrevue 
h la préfet ;nre. 

A trois heures/Us viendront rendre comp-' 
le (3© leur entrevue à M. Motle, maire de 
Rcmbaix, et a cinq heures, M. Vincent arri
vera dans notre ville pour présider la com
mission d'arbitrage composée de MM. Dron, 
maire de Tourcoing, Cordier, adjoint de cet
te même ville, Motte et Wattinne, de Rou-

baix,. ta délégation des grévistes et MM. 
Joubert et Gallicier, pour la Compagnie. 

UN WATTMANN CONSPUE 
JJn loertain nombre de caTs avaient été 

mis en circulation hier. Quelques incidents 
se sont produits, le public protestant sur
tout contre ceux qui avaient pris la place 
des grévistes. 

Noua n'en citerons qu'un seul : 
Un nommé Derancourt, qui est wattman 

après avoir été douanier, arrivait dans la 
matinée sur H grande place de Tourcoing, 
quand le public a commencé à le huer et à 
entourer la voiture. Peran court s'est ca
ché dans l'intérieur de la voiture, n'osant 
plus bouger. Le chef wattman. Gérome Car-
ney, est mon-té aussitôt sur le car, a prie la 
place de son sous-ordre puis a fait partir 
le véhicule dans la direction de Roubaix. 

LES CAOUTCHOUTIERS 
Hier matin. 26 ouvriers de chez MM. Rive-

lois et Fagnet. fabricants de caoutchouc, 
boulevard de Metz, 103, ont quitté le travail 
réclamant une augmentation de salaire. 

DANS LA FILATURE 
Chez MM. Motte et Blanchot, rue de Baby-

lone, 10 bâcleurs sur 20 ont quitté le travail 
demandant une augmentation de salaire. 

LES CAMIONNEURS 
Jeudi matin, quinze camionneurs de la mai

son Victor Bulteau, rue du Collège, ont quit
té le travail réclamant une augmentation de 
salaire. 

LA FETE DU TEXTILE 
Ainsi que nous l'avons annoncé, le Syn

dicat textile avait organisé un grand concert 
à la « Paix » avec le concours d'artistes très 
connus des syndiqués. 

Cette fête a obtenu un succès sans précé
dent et. vu l'affluence du public il a été né
cessaire de la scinder. 

Un concert était donné dans la grande 
salle des fêtes, et dans le café il y-avait un 
autre concert. 

Lorsqu'un artiste avait termina au pre
mier, il venait au rez-de-chaussée et était 
remplacé par un camarade qui, du café, 
s'empressait de gagner la salle. 

Malgré tout, on s'est trouvé dans la néces
sité de refuser plus de quatre mille syndi
qués qui ne pouvaient trouver place nulle 
part. 

SUR LA TOMBE D'UN CREVISTE 
Le l e i njai, les grévistes du tissage Ter-

nynek cfnt été porter une couronne sur la 
tombe de leur camarade Vaneste mort au 
cours de la grève qu'ils soutiennent encore. 

Le cortège parti de Ja Paix a 9 heures et 
demie se composait de six cents personnes 
environ. 

Par la rue de Lannoy, la place de la Li
berté et la Grand'Rue, les manifestants du 
souvenir sont arrivés au cimetière et; sur 
la tombe de Vaneste ,un discours a été 
prononcé par un gréviste. 

LE BLANC DE CERUSE 
Le syndicat des peintres a envoyé la lettre 

suivante à M. Bellon, inspecteur du travail : 
« Monsieur l'Inspecteur, 

» La Chambre syndicale des ouvriers pein
tres de Roubaix, réunie en assemblée géné
rale le 21 avril 1007 au c Plat d'Or », Grande-
Place, après avoir pris connaissance de vo
tre lettre du 10 avril X907, répondant à une 
demande d'entrevue par notre syndicat, pro
teste ônergiquement contre la fausse inter
prétation du décret du 18 juillet 1902, que 
fait M. jl'inspecteur du travail, d'accord avec 
les cab^preneurs de peinture de Roubaix. Il 
consijsre que la fabrication et l'emploi de la 
céruse ne sont nullement interdits en France ; 
par conséquent, M. l'inspecteur du travail ou
trepasse ses droits, en suspendant l'applica
tion du décret ou en le rendant facultatif pour 
certains entrepreneurs. 

» La chambre syndicale considère égale
ment que seuls les entrepreneurs de peinture 
emploient la céruse, que par conséquent il ne 
saurait y avoir d'équivoque. Même en admet
tant la thèse de M. l'inspecteur du travail et 
des entrepreneurs obtenant la dérogation au 
décret dû iS juillet 1902 moyennant une dé
claration verbale ou écrite de ne plus em
ployer la céruse, la chambre syndicale des 
ouvriers peintres de Roubaix ne saurait se 
contenter de pareilles garanties, tant que 
rempioii-et la fabrication de la céruse ne se
ront pas supprimés en France. 

• Ml l'inspecteur du travail, en acceptant la 
thçse de MM. les entrepreneurs de peinture, 
prend également l'engagement de faire un 
contrôle sévère de tous les établissements qui 
Teulent déroger au décret, c est-à-dire en ana
lysant au moins une fois par mois les diffé
rents composés similaires à la céruse. 

» D'après la déclaration même" de M. l'ins
pecteur du travail, il faut une analyse pour 
reconnaître si les produits employés contien
nent des composés plombiques, que, paa- con-
seViuent, l'ouvrier peintre se trouve à la. merci 
du terrible poison, n'ayant pas à saJUispo-
sitîon un laboratoire ni les connaissances spé
ciales pour analyser les différents dpmposés 
qu'on lui donne à travailler. 

» La chambre syndicale invite, par consé
quent, M. l'inspecteur du travail de Roubaix 
à sévir rigoureusement contre MM. les entre

preneurs qui ne se sont pas encore soumis à 
la loi. Elle déclare, en outre, qu'un seul en
trepreneur de peinture s'est soumis à la loi. 
Elle^écide également que si satisfaction ne 
lui est pas accordée par M. l'inspecteuT du 
travail, elle portera le différend devant M. le 
ministre du Travail. 

» Pour la Chambre syndicale et par 
ordre : 

» La Commission. » 

SUITES MORTELLES 
D'UN ACCIDENT DE TRAVAIL 

Demain aura lieu a la morgue de l'Hôtel-
Dieu, l'autopsie du corps du malheureux Vic
tor Perck, âgé de 36 ans, mort des suites 
d'un accident de travail survenu chez MM. 
Alfred Motte frères, et Jules Porisse, rue des 
Longues-Haies. 

EPAULE FRACTUREE 
M. Henri Delepaul, âgé de 38 ans, peigneur 

demeurant rue Louis-Decottignies, 47, rega
gnait son domicile, lor^qu'arrivé à quelques 
pas de sa maison, il Bomba si malheureuse
ment sur le trottoir, qu'il se fractura l'épaule 
droite. , 

M. le docteur Bernard a fait admettre le 
blessé à l'Hôtel-Dieu. 

Cmemi gratis tons i. Jr . : Galeries Lilloises 

MOUVEMENT SOCIAL 
CORPORATION DES TRIEURS DE DECHETS 

Dh ROUBAIX-TOUKCOING. — La oorparati :n 
des trieurs de decliets de Iîoubtûx-Tourco' î ', 
(hommes de peine et hommes de machin?), se 
réunira en assemblée générale aujourd'hui •-<-n-
dredi 3 mai a sept heures un quart très préci
ses du soir chez le citoyen Henri Kimpe 43, rue 
de Tourcoing, à Roubaix. 

Ordre du jour. — Choix d'un local. — No
mination d'une sous-conuiuision de contrôle. — 
Questions diverses. 

CHAMBRE S\XDICALE DES OUVRIERS 1 E-
BARDEUR&. — La réunion générale extra >-m'-
naire du mois, aura lieu le dimunclie 5 mai a 
neuf heures précises du matin, au siège du 
Syndicat, Grand'Place. au « Plat d'Or ». 

.Ordre du jour. — Réceptions des nouveaux 
adhérents. — Lecture des procès-verbaux et cor
respondances. — .Nomination d'une commission 
de Contrôle. — Rapport moral et financer. — 
Elaboration d'un tarif. — Nomination des r.ff^i 
pues au comité d'entente. — Questions diver-

É T A T C I V I L 
do ROUBAIX des 1er cl 2 mai 1907 

Nàisàancet. — Du 1er mai. — Hélène Mou'.v 1, 
me d'Ypres. 4. w Jean Lefcbvre, place du Tri
chons, 7. Adolphine txterumerrriari, rue Ma
genta, cour Delplun.iue. 1. 

Du 2 mai. — Maurice Buert, rue Massena. 31. 
— Pierre Rosseel, rue Grétry, 20. — Marie HJ-
gue, rue de la Viane, 100, cour Hugues, — (leor-
>;es IV! jby, rue Blancliernaille. — Rachel Bcu-
rv. rue HlancbemaillÉ. — Albert Foullet, rue de 
M. .uvaux, 11. — Alice Talion, rue St-Jean, 12. 

Oéeèa. — Du 2 mai. — Désiré Overberane, 58 
ans débovreur.' quai du Sortit. — lùi-re uo 
Postel, 27 ans, terrassier, rue Blandiemailie. — 
Juliette Houttemcnne M uns, ménagère, rue du 
Lucembourg, 07. 

Du 2 mai. — Denise Tersv S semaines, rue de 
l'Industrie, 06. — Guillaume Pautus, »v> JUS, 
mécanicien, rue Blancliernaille. 12\i. — Jules 1 ar-
lier 3'J ans, domestique .rue Blanchemaille. — 
Victor PJreho, 3»', ans, ratlaclieur, rue Blanehe-
niaille. — iZiKiries atoraela, 0j ans, tisset-inJ. 
rue do Toulouse, cour Thcrin. io. — Vir^iiie 
Mestdafjh, 77 ans, sans profeaafan, rue SaiBV 
JeaD. 

ITITj 

Mm 
BUREAUX : 6 9 . RUE DU CASINO, TOURCOING 

Le Premier Mai 
Les autorités s'attendaient k de nombreu

ses manitestations. En prévision de troubles, 
un important service d ordre avait été orga
nisé par M. Vilain, commissaire central et 
M. Lebas, capitaine de gendarmerie, à Kuu-
Baix. 

Cinquante gendarmes étaent venus de Lille 
pour renforcer leurs collègues de Tourcoing, 
de fortes patrouilles ont circulé toute la jour
née, surveillant les abords des usines dont 
les ouvriers sont en . grève ; aucune interven
tion des forces policières n a heureusement 
été nécessaire. La pluie qui tombait avec 
violence ne favorisait d'ailleurs pas les at
troupements. Il n'en faut pas moins compli
menter les grévistes de leur attitude pacifi
que, i 

Plus nue jamais nous leur conseillons le 
calme. C'est en s abstenant de toute violen
ce, en poursuivant pacifiqdement la réalisa
tion de leurs justes revendications qu'ils 
triompheront. 

A peine une légère manifestation ^-t-el!e 
troublé, à la fin de l'après-mjcu, lit paix des 
rues de Lille et des Ursu^énes. A la sortie 
des ouvriers du peignage^Lamon, une légère 
bousculade s'est produi^f Deux manifestants 
J.-B. D..., et Joseph VT.., ont été arrêtés. Ils 
ont été dirigés sur Lille jeudi matin. Ils se
ront poursuivis pour violences et entraves à 
la liberté du travail. 

1 employés dans des manufactures de tapis, 
! en grève depuis une semaine ; 2610 peigneurs 
j (550 chez Achille'et Çierre PoMet, rue de Dun-

kerque.; 400 chez Lamon, rue du Sentier ; 750 
au peignage de La Tossée ; 400 chez Malard ; 
510 chez Fouan Lemait» et fils rue du BaillyJ 
63 ouvriers et ouvrières de la filature Haeffly ; 
32 bâcleurs (12 chez Laurent frères; 13 chez 
Legrand, n chez Réquillart). 
CHEZ LES CHARPENTIERS-MENUISIERS 

Les membres du syndicat se sont réunis 
mercredi après-midi chez Edouard Voogt. 
L'ordre du jour suivant a été adopté : 

c La réponse des patrons n'étant pas sa-
isfaisante, les ouvriers ont, par un vote se

cret à l'unanimité moins n voix, voté la 
rontinuation de la grève jusqu'à ce que satis
faction soit accordée. Des secours seront dis
tribués aux plus nécessiteux ». 

CHEZ LES TERRASSIERS 
Mercredi matin 70 terrassiers appartenant 

aux maison Bohi'n, Lamarcq, Detoumay et 
Delannoy. ont quitté le travail pour protester 
contre l'application d'un nouveau tarif qui 
leur est défavorable. 

DANS LES FILATURES 
,8 bâcleurs de la filature Flipo frères, rue 

du Château, ont quitté le travail. Ils deman
dent un relèvement de leurs salaires. 

n fileurs et 22 rattacheurs de la filature 
Réqoillart-Guénot, rue de Bouvines se sont 
mis en grève jeudi matin. 

Ils demandent une augmentation de salai
re de 4 %• , „., . _. j , . 

12 bâcleurs de la filature Leurent frères, 
rue de l'Epine, ont repris le travail aux an
ciennes conditions. 

11 bâcleurs de la maison Legrand et Cie, 
rue d'Austerlitz, en grève depuis huit jours, 
ont également repris le travail ; les patrons 
examineront incessamment leurs revendica-
t U D S ' DANS LES PEIGNAGES 

La situation reste la même. Quelques ou
vriers sont rentrés jeudi matin à l'établisse
ment Malard. '; 

L'équipe de jour du peignage de la Tossee, 
composée de 300 ouvriers a repris le travail 
jeudi après-midi. 

Galeries Lilloises : Epicerie-, Confiserie. 
Ouokju'on fasse le Chocolat des Galeries Lil
loises a conquis les Lillois qui en mangent 
500 k. p. jour. a392-4 

LES SUITES D'UN ACCIDENT 
Mort dun ouvrier mécanicien 

Nos lecteurs ont trouvé ici même la rela
tion d'un accident qui se produisit jeudi à 
huit heures du matin, chez M. Destombes-
Grau f dateur, rue des Carliers. 

Un ouvrier mécanicien, Jules Alfeweireldt, 
demeurant 58, rue des Piats, avait été griève
ment brûlé au visage, à la poitrine et aux 
mains par un jet de vapeur. Il avait été trans
porté à l'hôpital. * 

L« docteur Catteau qui le soignait, ne pou 
vait se prononcer sur son état ; néanmoins le 
blessé semblait devoir se rétablir. C'j mieux 
était factice. Dans la nuit de mardi_ a mer
credi, l'ouvrier mécanicien fut pris d'une fiè
vre intense. Dès lors tout espoir fut perdu 

Mercredi matin à six heures, le blessé expi
rait après une terrible agonie. 

Il laisse une veuve et six jeunes enfants 
dont le dernier est né le jour de l'accident. 

!Les grèves 
I 1 mai, le nombre des grévistes se ré-

partissait ainsi : 500 au peignage Floris Lor-
thiois, rue Charles-Wattinne, en grève depuis 
le 20 'mars ; 280 menuisiers-charpentiers, en 
grève depuis 20 jours ; 262 tireurs de cordes, 

VOL AU COMPTOIR 
Mercredi après-midi, n une heure et demie, 

un cycliste, Théophile; Decruynaerte, 2q ans, 
demeurant à Lauwe (Belgique), pénétrait 
clans Ma estaminet de la rue de Grand tenu 
par Mme Alice \ andenabccle, et commandait 
une chop«. 

X>x minute* p!"s tard, un jrarçon bras 
Iule, B.... rue Colbert, entrait à son tour) 
dan- l'estaminet et demandait une omelette] 
i.a ibaretière se rendit i la cuisine pouï 
con:: tionner l'omelette demandée. Pendant 
ce . nps, Théophile Decruynaerte sortit 
api - avoir réglé sa chope. 

tji.and la cabaret.ère revint avec l'omeiettej 
e !• -marqua qu'on venait d'ouvrir le tiroi: 
de .- a comptoir et d'y dérober une somme d' 

francs enfermée dans une boite d 
H . l'Ile cria aussitôt : » Un vient de m 
v ! > 
Jules B... répondit vivement qvr'il était étra-
ger au vol, déposa prestement une pièce dé 
c\ei;\ francs sur le comptoir et fila sans attenj-
dre qu'on lui rendit sa monnaie. J 

La cabaretière porta plainte à M. NiéderstL 
commissaire de police du 2e arrondissement^ 
D.im la soirée, Théophile Decruynaertet 
ayant appris le vol, se rendit au cabaret et s'y 
disculpa. Quant i Jules B... on n'eut plus d«-
se- L nivelles. Une enquête e«t ouverte. | 

DE L'UTILITE DES SYNDICATS 
Mercredi soir, à huit heures. Vannono4 

d'une conférence de notre ami Renard avaif 
attiré, chez Noèl Vanticghem, rue Carnot,! 
un nombre considérable d ouvriers de toutes 
les corporations. Le citoyen Elament avait 
été nommé président du bureau ; les citoyens 
Pi. 1 >nt et Deflo_ assesseurs. 

L orateur fit i historique de la fête ouvrière 
du 1er Mai. Il exprima l'espoir de voir un 
jovr cette fête entourée de toute la solennité 
dor.: elle est digne. 

Puis il établit 1 utilité du syndicat, la meil
leure arme dont paissent disposer les. ou
vriers contre l'égoisme patronal. C'est grâce 
aux -vndurats que les travailleurs de tous les 
pa\ï et particulièrement les travailleurs an-
gla - ont amélioré peu à peu leur sort et ont 
obtenu d'être traités comme-des hommes et 
non comme des esclaves ; les ouvriers qui re
fusent de se syndiquer consentent délibéré-
arwnt à croupir dans! la médiocrité et la gêne 
ils se mettent à la merci des patrons et re
noncent à être jamais considérés comme une 

force avec laquelle il faut compter. 1 
En outre, les syndicats ne doivent pas res

ter étrangers à la politique. 11 ne faut négli
ger aucune arme loyale dans la lutte contre 
le patronat. Il faut que les ouvriers délèguent 
au Parlement dés hommes • capables d'élever 
la voix en leur faveur et de faire aboutir leurs 
revendications. 

Les paroles de notre ami Renard ont été à 
plusieurs reprises coupées par de chaleureux 
applaudissements. A la fin de la xétwiifoni' 
l'ordre du jour suivant a été adopté à l'una
nimité. 

< Les camarades réunis le 1er Mai 1907, 
salle Noël Vantieghem, après avoir entendu 
le camarade Renard exposer la doctrine syn
dicale et l'utilité pour les travailleurs de se 
syndiquer dans les syndicats fédérés et confé
dérés, .déclarent apprduver cette doctrine et 
s'engagent à se faire inscrire dans lesdits 
syndicats et à faire le pins de propagande 
possible près de leurs camarades d'atelier 
pour qiu'ils s'y inscrivent également, 

> Bit ment énergiquement le gouvernement 
de réacteurs sociaux qOi sous l'étiquette ra
dicale (veut, non seulement empêcher les fonc
tionnaires de se syndiquer mais supprimer 
la libei-té de penser. 

> Bljàment également tons les législateurs 
qui approuvent en cette circonstance le grou-
vernerpent qui croit qu'en arrêtant les prin
cipaux membres de la C. G. T., il aura rai-
sep dès travailleurs qui veulent s'unir et» 
syndicats pour défendre leurs droits. 

» Blâment en particulier le député de Tour
coing, qui conseille aux ouvriers de ne pas 
entrer dans les syndicats rouges. 

Se séparent aux cris de : Vive l'organisa-, 
tion ouvrière ! Vive l'émancipation intégrale 
des travailleurs - » 

ENCORE LES RAILS DE TRAMWAYS 
Jeudi après-midi, à quatre heures, un mar

chand 1 de charbon de la rue du Bois, Fernand 
Fontaine, passait, conduisant un camion, rue 
de Tournai, derrière l'église Saint-Christo
phe. Une des roues avant du camion fut pri
se dalis les aiguilles des rails qui s'embran
chent |à cet endroit. L'essieu de la roue fut 
brisé et le chargement de charbon versa. 

Il est grand temps que la Compagnie fasse 
pfxéder à la réfection des rails. 

Autour du Rottbaix- ï ourcoing 

LE VENTRE DE TOURCOINQ 
Perdant le mots d'avril on a présenta au 

servit e de l'inspection, ù l'Abatloir, 550 têtes» 
de bceufs, 301 têtes de veaux, 23G têtes de 
moutons, 538 têtes de pocs et 5 tête.s de che
vaux. Le total de la viande de boucherie 
s'est élevé a 204.321 kilos ; celui de la viande 
de cheval a 1,195 kilos. On a présenté aux 
halles centrales 51.770 kilos de bœuf, 10.9W 
kilos de veau, 1,713 kilos de mouton, 13.676 
kilo- de porc. 3.52.8 kilos de jambon, 115,535 
kilos d- marée et 18,300 huîtres. On a saisi 
à l'abattoir 923 kilos de viande de boucherie 
et aux halles centrales 128 kilos de poisson 
avarié. 

UN EXHIBITIONNISTE D'INTIMITES 
Je-adi matin, le garde Dervarjx. du Blanc-

Sceau était averti qu'un individu ivre venait 
de briser une glace d'une valeur de 30 fr. 
Il devanture de Mme veuve Verdancmvs. 
mercière, 30, rue de Mouvaux. Le garde se 
rendit sur les lieux. Le briseur de glaces ve
nait d'entrer chez Mme Delay, cabaretière, 
rue de Mouvaux, 7i, et d'y satisfaire en pré
sence de plusieurs personnes un besoin qu'il 
est permis de qualifier de naturel. Linconnu 
avait en outre compiaisarnment exhibé une 
partie de sa personne que la loi française 
interdit de découvrir en public. Appréhendé 
par le garde Dervaux il frappa celui-ci. Il 
fut alrrêto et incarcéré, en dépit de sa résis
tance. 

Interrogé par M. Rougeron, commissaire 
de police du 1er arrondissiement il va être 
dirigé sur Lille. On a découvert sur un li
vret de travail trouvé dans ses papiers de 
fausses signatures. C'est un sieur Vanmarclc 
27 atis, se disant tisserand et domicilié à 
Houhaix rue du Chemin de Fer, 41. 

Ren 

LEURS RENTES 
Au\ rhaudronnerlM je lViuhaix-Tourco<nî 

Dd ;ut, '-!"» ans. chaudronnier, rue d̂ i 
>t blessé au genou gauohe. 10 

jouza de repos. 
— Atfred Vercruysae, 2"> ans. homme de peiry» 

obe» PolM Frùrea. rue de la Paix, 2, s'est be.is-5 
0-1 pou v draik 10 jours de repos. 

— Chez Malfa!. entrepreneur, un manœuvre', 
Félts Delreuillerie, S»; ans, rue du Vieux IIUTAUI. 
59. sfest contusionné au pied droit. 11 jours 00 
repos. 

— Chez Achille et P. Follet, rue de DiinK-r-
que un homme de peine, Jules Libe.;r, 27 aos. 
rue.QKiuàS«e de Lille. '.7, à At>uscr,în. s'est 'on 

IU genou pauehe. 10 jours de ivo ~. 
— Au même établissement, Alphonse 1/ir.i 1:1 

23 ans. laveur, rue de Beauvais, 40. s'est bl-ss.1 

auv reins en chargeant des belles de laine. 10 
joursKde repos. 

-TfFrançois Masure! Frères, rue de Wail-
..•tordeuse, Elod".e Coueke, 23 ans. rue 011 

nbouDg, 53, a et.; Messe ou bras droit 
.me courroie en mouvement. £0 jours de 

Ï T . A . T C I V I L 
de TOURCOINc-, des 1er et 2 mai 1907 

NaÊstancet. — Du 1er mai. —• Roussel Re
né? I"ue de Belle-Vue. s»i. — V iglevaie Art'.iur, 
f i e de Vichy. +. — Flipn Bm'citte. rue de Tour
nai 90. — Treiilesaux Mar.e nie des Poutraio.3 
29 bfe. . 

Du! 2 mal. — Desplerhin Raphaël, rue Lnpé-
rouse, 32. — Demeyàra Marcel, ruo de la Tossée 
182. t— Verhelle Rumain, tue SainLPetersbourfT, 
227 4— Debrine «Tooraes ,ruo des Maraïrxiers, 20. 
— Lnclercq Lucien, rue des oulons, 71. — Dhal 
Henri, ruo de Ri^a. 20. — Deletombe Marie, ruo 
d'Odessa, 24. 

Décès. — Du 1er mai. - i Alleweireldt Jule-, 
5 Sans, rue Nationale, 122. — Libeer Iules, 85 
arj.r 'rue d'Havre. 3. 

Du: 2 mai. — Noppe Céline, 31 ans rue d'Al
sace 117. 

•SMB 
LU DRAMK PASSIONNEL. - Lovn?,,Ntf 

caise, 27 ans. manœuvre de maçon, cfUl M 
10 avril dernier frappa de Plusieurs ooviM 
de couteau sa maîtresse Adélaïde Hamerinj 
30 ans, qui refusait de se noyer avec l<«dana 
la rivière La Marque, a ét« renvoyé tuer pofl 
M. Houeix, juge d'instroclfan, devant l e t w 
bunal correctionnel pour oni npajraure a l a » 
dience du 10 mai prochain!. u*-ai 

On se souvient que Nicaisie s est consumai 
prisonnier à Lille. 

WASQUEHÀI. 
LA GREVE DE L'USINE .HANNAMX ^ 

Une réunion des grévistes a eu lieu, hiaB 
matin, à 9 heures et demie, chez le citoyen 
Du bled, place de la Répunliqu*». J 

Elle était présidée par ;le citoyen AchilM 
Lepers, conseiller municipal de Roubaixj 
conseiller prud'homme, d^léguvé par le eyiH 
dicat textile. 

Il fut décidé dans cette réunion que l'on 
enverrait une délégation au patron, et LeJ 
pers, accompagné d'un otïvrier de l'usine sa 
dirigea vers llendroit où se trouve le buread 
patronal. 

Le capitaliste délégué pour leur répondre 
estima qu'il était impossible de recevoir M 
jour même. 

Ce monsieur ne reçoit que le vendredi» 
comme la haute noblesse. ^j 

Aujourd'hui donc on recevra les ouvrUsJJ 
ou plutôt la délégation envoyée par eux. 

Une seule condition est eKJgée : les delà* 
gués devront avoir trois ana de servicea # 
l'usine. 

Pourquoi î 
OUVRIERS, SYNDIQUEZ-VOUS, f- Ce 

que nous allons répéter valait mieux qu'un 
entrefilet de grève. Nous y reviendrons. 

En attendant, quand bien même ce n© seu 
rait que pour faire honte à certains ouvriers* 
nou3 allons répéter les paroles prononcées) 
par le patron lorsque le3, onvriers des Foin 
Ions se présentèrent devant lui. 

« Je suis syndiqué, si vous ne. l'êtes pas* 
dit-il, et vous pouvez faire grève, je m'en 
moque. 

Mes collègues feront (non travail, m e s 
frais généraux sont diminués et je toucha 
au syndicat. » 

C'est une grande Ieçoni pour les ouvrieoi 
qui ne sont pas syndiqués. 

Les patrons le sont comme disait une cifx 
culaire du textile. Pourquoi les ouvriers nia 
le sont-iis pas î 

MOUVAUS 
IXE DEMISSION FORCÉE. — M. Uxomoie* 

Dubar, conseiller municipal, de nationalité ne** 
B - a envoyé samedi sa démission à M. la PB* 
lot. 

Il y a lonetemps que, M.. Leeompte Dubar a * 
rai; dû être révoqua, rais II y & des accomuo-
déments, nest-ce pas ? 

Et dire que dimanche asalnooi amis. MM. 3Bri 
taille et Montaigne, voulaient le faire nonuv( 
diléfni-j pour |-i révision dj.'s électeurs au Cas* 
se I de Prud'hommes. 

Esta rorn que M. le prcM n'acceptera pas eefc 
te d-niission et révoquera ^purement et simpie-
menl ce belge calotin. 

LES VARICES 
L'-Jixir de Virginie NyrdanJ gnérrî Tes 

varice-s, quand eues soi|it récentes; il les! 
c méliore et les rend inofferesives quand eOe*' 
.sont invétérées, n supprime la faiblesse d5e* 
jarnbe-', la pesanteur, rengoardisseroent, 
les douleurs, les enflures, n nrévtent les cl-
cènes variqueux on les guérit, et en 
leurs récidives fréquentes., Traitâmes 
et pen coûteux. Le flacon. 4 tr. S», 
Nyrdhal, 20, rue de la Rochefoocatilcl, Parta. 
Envoi gratuit de la broculre explicative.- EJBI' 
ger sur l'enveloppe de enatrue flacon la eJ< 
gnature de garantie NyrirhL 

CHRONIQUE des SPORTS 

CYCLISME 
LE CHAMPIOWAT DE FRA-VCE 

DES GEVT KlLOMEfaSS 
La premier championnat de France professMl 

ne!'; aura lieu le jeudi 9 mai. 
Cette épreuve se disotitera avec entraîneur» S 

bicyclette sur le parcours de Versailles, Trop», 
Rambouillet Satory. '. 

Jusqu'ici, trois coureurs seulement sont engs« 
gés. 

Ce sont : 1. Marcel Cadolle, 2. Lignon, S. 
Busseau. 

C'est peu assurément. H est vrai que la iUM 
d'inscriptions no sera close que le 7 mal. 

FOOT-BAXL 
A LILLE 

Etoile Club Lillois. — Le match du 2S -ivfil 
q 'i devait clôturer la saison de> toot-bali de oetla 
sa-ieté n'a pas eu lieu par suite de l'absence d* 
1 équipe adverse. 

L'Association Sportive Lilloise (Tequipe •vlTW.. 
* avec qui la première oie 1 E \ C L. Jev-ut 

sa) 
matoher n ayant pas osé se montrer sur le ter* 
rai t l'E. C L. s'est donc entraînée avec quel* 
ques equipiers se trouvant sur l'Esplanade. 

Cette société compte parmi ses membres qsei-* 
ques equipiers qui pratiqueront pendant «'«s 
le lancement du poids, le saut en hauteur *«t e * 
longueur, ainsi que la course à pied. 

Jeu de* balle 
A LILLE 

Dimanche 5 ma*, a trois heures, grande faite 
en treize jeux entre Binche 03oussinaault) *M 
Orehies (La Vaillante). 

_ _ _ J 
— Non pas, il était un homme profond et f magicien.. Attendez crue je. me lise suc catM FEUILLETON DU 3 MAT. — N. 105. 

MEMO RES D'UN MEDECIN 

« COLLIER 

nar Alexandre DUMAS 

LVHI 

m u i o n s retrouvée». — Secret perdu 

-— Comtesse, a o bonheur de v « w revoir. 
— A propos, monseigneur, deux choses. 
— Lesquelles 1 
— Si par hasard il allait vous rentrer ino-

Oinéroent une grosse somme f 
— Kh bien ! comtesse ? 
— Quelque chose dé perdu ; une trou-

naiHe ! un trésor 1 
— Je vous entends, espiègle, part & deux, 

voulez-vous dire ? 
— Ma foi ! monseigneur ? 

Vous me portez bonheur, comtesse; 
pourquoi ne vous en tiendrais-)e pas compte. 
Ca sera toit. L'autre chose à présent 2. 

— La voici. Ne vous mettez pas et entamer 
les cinq cent mille livres. 

— Oh ! ne craignez rien. 
Et ils se séparèrent. Puis le cardinal re

vint à Paris dans une atmosphère de félici
tés célestes. 

La vie changeait de face pour lui en effet 
depuis deux heures. La reine venait de lui 
donner plus qu'il n'avait espéré. Elle avait 
généreusement ouvert la porte A ses ambi
tions, et nous dirons même à ses folles am
bitions. 

Le roi, habilement conduit par sa femme, 
devenait l'instrument d'une fortune qjue dé
sormais rien ne pourrait arréiter. L« prince 
Louis ge sentait plein d'idées ; il avait autant 
de génie politique r;je pas un de ses rivaux, 
H entendait la crueston d'amétoraton, I ral
liait l e clergé au peuple pour former une de 
ces solides majorités cfui gouvernent long
temps par ta force et par le droit. 

Mettre à la tête de ce mouvement de ré
forme la reine, qu'il adorait, e t dont il eût 
changé la désaffection toujours croissante 
en une popularité sans égale : tel était le 
rêve du prélat, et ce rêve, un seul mot ten
dre de là reine Marie-Antoinette pouvait le 
changer en réalité. 

Il se crut à l'oeuvre dès son retour à Pa
rie. Il appela son intendant pour ordonner 
de° réformes, fit tailler des phimes par un 
secrétaire pour écrire des mémoires sur la 
politique de l'Angleterre, qu'il comprenait k 
merveille, et,, depw'.s une heure au travail, il 
commençait a rentrer dans la possession de 
lui-même, lorsqu'un coup de sonnette l'aver
tit, dans son cabinet, qu'une visite impor
tante lui arrivtait. Un huissier parut. 

— Qui est la? demanda le prélat. 
— La personne on» a écrit ce matin à mon

seigneur. 
—- Sans signer? 
— OuL rnoneeàeneur., 

— Mais cette personne a un nom. Deman-
Uez-le-luii. 

L'huissier revint le moment d'après. 
— Monsieur lé comte de Gagtiostro, dit-il. 
Le prince tressaillit. 
— ôu'il entre. 
Le comt© entra, les portes se refermèrent 

derrière lui. 
— Grand Dieu 1 s'écria le cardinal, qu'est-

ce que je vois 1 
— N'est-ce pas, monseigneur, dit Caglios-

tr.o avec un sourire, que je ne suis guère 
changé ? 

— Est-il possible!... murmura M. de Ro-
han, Joseph Balsamo vivant, lui quon di
sait mort dans cet incendie. Joseph Balsa
mo... - , 

— Comte dé Fœnix, vivant, oui, monsei
gneur, et vivant plus que jamais. 

— Mais, monsieur, sous quel nom vous 
présentez-vous alors... et pourquo» n'avoir 
pas gardé l'ancien ? 

— Précisément, monseigneur, parce qu'il 
est ancien et cfu'il rappelle, à moi d'abord, 
aux autres ensuite, trop de souvenirs tristes 
ou gênants. Je ne parte crue de vous, mon
seigneur ; dites-mai, n'eussiez-voua pas re
fusé la porte à Joseph Balsamo 

— Moi 1 mais non, monsieur, non. 
Et le cardinal, enoora stupéfait, n'offrait 

pas même un siège à Cagliostro. 
— O s t qu'alors, reprit celui-ci Votre Emi-

nence a plus de mémoire et de probité que 
tous les autres hommes ensemble. 

,— Monsieur, vous m'avez rendu autrefois 
un tel service... 

— N'est-ce pas, monseigneur? interrom
pit Balsamo, que je n'ai pas changé d'âge, 
et que je suis un bien bel échantillon des 
résultats de mes gouttes de vie. 

— Je le confesse, monsieur, mais vous 
êtes au-dessus de l'humanité, vous qui dis-

i .Dansez nbéialemeût l'or et ta santé & tous. 

— La santé, je ne dis pas. monseigneur ; 
mtais l'or... non, oh ! non pas... 

— Vous ne faites plus d'or ï 
Non, monseigneur ? 

— Et mais pourquoi ? 
,-, Parce que j'ai perdu la dernière par-

ceiv d'un ingrédient indispensable que mon 
m Titre, le sage Althotas, m'avait donné 
après sa sortie d'Egypte. La seule recette 
qu,> j'aie jamais eua en propre. 

— Il l'a gardée ? 
Non... c'est-à-dire oui, gardée ou em

portée dans le tombeau, comme vous vou
drez. 

Il est mort. 
Je l'ai perdu. 
Comment n'avez-vous pas prolongé la 

vie da cet homme, indispensable receleur 
<te l'indispensable recette, vous qui vous 
êtes gardé vivant et jeune depuis des siè
cles, à ce que vous dites ? 

_ ! Parce que je puis tout contre la mala
die, contre la blessure, mais rien oontre 
l'accident qui tue sans qu'on m'appelle. 

Et c'est un accident qui a terminé les 
jours d'Althotas ! 

Vous avez dû l'apprendre, puisque vous 
saviez ma mort, à moi ? 

— Cet incendie de la rue Saint-Claude, 
dans lequel vous avez disparu ? 

— A tué Althotas tout seul, ou plutôt ïe 
sage, fatigué de la vie, a voulu mourir-

'C'est étrange. 
Non, c'est naturel. Moi, j'ai songé à en 

finir de vivre à mon tour. 
— Oui, mai9 voua y avez persisté, cepen

dant. 
— Parce que rai choisi un état de jeunesse 

dans lequel la belle santé, les passions, les 
plaisirs du corps m© procurent encore quel
que distraction ; Althotas au contraire avait 
choisi l'état de vieillesse. 

_ n fallait crtf Ailbotaa Ci cornœ* s m a . 

supérieur, lui ; de toutes les choses de oe 
monde, il ne voulait que la science. Et cette 
jeunesse au sang impérieux, ces passions, 
ces plaisirs, l'eussent détourné de l'éter
nelle contemplation ; monseigneur, il im
porte d'être exempt toujours de fièvre ; pour 
bien penser, il faut pouvoir s'absorber dans 
une somnolence imperturbable. 

Le vieillard médite mieux que le jeune 
homme ; aussi, quand ta tristesse le prend, 
n'y a-t-il plus de remède. Althotas est mort 
victime de son dévouement £1 la science. 
Moi, je vis comme un mondain, je perds 
mon temps et ne fais absoturnent rien. Je 
suia une plante... je n'ose dire une fleur ; je 
ne vis pas. je respire. 

— Oh I murmura le cardinal, avec l'hom
me dessuscité, voilà tous mes étonnementr; 
qui renaissent. Vous me rendez, monsieur, 
à ce temps où la magie de vos paroles, où 
le merveilleux de vos actions, doublaient 
toutes mes facultés et rehaussaient à mes 
yeux la valeur d'une créature. Vous me rap
pelez les doux rêves de ma jeunesse. U j » 
dix ans, savez-vous, que voua m'avez ap
paru ? 

— Je le sais, nou3 avons bien baissé tous 
deux, allez, monseigneur. Moi je ne suis 
plus un sage, mais un savant. Vous, vous 
n'êtes plus un beau jeune homme, mais un 
beau prince. Vous souvfent-il, monseigneur, 
dî ce jour, où, dans mon cabinet, rajeuni 
aujourd'hui par les tapisseries, je vous pro
mettais l'amour d'une femme dont ma 
voyante avait consulté les blonds cheveux ? 

Le cardinal pâlit, puis rougit tout à coup. 
La terreur et la joie venaient de suspendre 
successivement les battements de son cœur. 

— Je me souviens, dit-il, mais avec con
fusion... 

— Voyons, fit Cagliostro en souriant. 
voyona si. je riauiraBi eacoxaoaaaec JJOHCIU» * 

idée. 
Il réfléchit. 
— Cette blonde enfant de vos rêves arnoU' 

reux, dit-il après un silence, où est-elle ? aaé 
fait-elle T Ah ! parbleu I je la vois ; oui... e? 
vous-même l'avez vue aujourd'tro.l. Il y, a 
plus encore, vous sortez d'auprès d'eue. 

Le cardinal appuya une main glacée aat1, 
son cœur palpitant. 

— Monsieur, dit-il, si bag que CagliostnJ 
l'entendit h peine, par grôiCe... 

— Voulez-vous que nous partions d'antre* 
chose, fit le devin avec courtoisie O h ! je: 
suis bien à vos ordres, monseignenr. Drapa» 
sez de moi, je vous prie. 

Et il s'étendit assez librement sur un sofa 
que le cardinal avait oublié de lui indiquer 
depuis le commencement de cette in tare» 
aante conversation. 

LIX 

Le débiteur et le créancier 

Le cardinal regardait fairo 300. hôte d"w» 
a>r presque hébété. 

— Eh bien ! fit ~«!ui-ci, maintenant q*J 
nous avons renouvelé connaissance, morv 
seigneur, causons, si voua voulez. 

— Oui, reprit le prélat se remettant pau 
à peu, oui, causons de ce recouvrement) 
que... que... 

— Que je vous indiquais dans ma leWW| 
n'est-ce pas ? Votre Emmence a hâte da aa» 
voir... 

— Oh ! c'était un prétexte, n'est-ce DU 1 
à ce que je praaorma. <*•* moine. 

(éuW&rSA 
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